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$ MERCREDI 9 
A VaRsovis, le 9 Janvier: 

ADRESSE à la NATION. 
Le Confédération Générale des deux. 


Na- 


tions libres et réunies. 


Nation Républicaine depuis tant de siècles! tes en- 


fans, des citoyens qui ne refpirent que ton bien-être te 
doivent compte de tout ce qu’ils font pour lafsurer. 


Nos opérations n’ont qu’un objet & qu'un but; Ceft 
de mettre notre patrie commune à Labri de toute at- 
teinte ; de faire repofer cette antique liberté que nous ont 
tranfmise nos ancêtres, fur des principes plus vrais, plus 
fagement réfléchis , & qui en fermant tout accès à lefprit 
de domination, nous garantifsent à jamais la jouifsance de 
nos prérogatives. L’ordre & la marche de ces opéra- 
tions elles-mêmes font le garant de la pureté de nos inten- 
tions à cet égard. 

Nous le difons avec confiance, par ce que nous 
pouvons le dire avec vérité, ni Porgueil toujours avide de 
dominer, ni lefprit de vengeance, ni enfin notre intérêt 
particulier mont été jusqu'ici, & ne feront jamais le 
mobile de nos démarches. Citoyens libres de cette Ré- 
publique relevée par nos foins, les égaux de nos compa- 
triotes, nous ne voulons que jouir comme eux dans Pin- 
térieur de nos paisibles retraites, de cette tranquillité que: 
nous aurons afsurée, Le principal objet de nos desirs eft de 
voir ceux qui nous ont calomniés, & dont la haine s’eft 
acharnée contre nous, jouir comme le refre des citoyens, 
du même bonheur; pourvu que dociles à nos conieils, 
ils ne dirigent plus leurs efforts contre cette République, 
qu’ils s’étoient propofé de renverfer, Enfin au lieu de cher- 
cher à nous enrichir des dépouilles de PEtat, ou de celles 
des particuliers, nous avons facrifié tout ce que nos pof- 
fédions, pour defendre avec plus de fuccès, la caufe de la 
Patrie en danger, & la fortune de nos frères; que dis-ie! 
le facrifice de notre vie même ne nous paroitroit point 
pénible, s’il étoit nécefsaire pour afsurer le bonheur pu- 
blic, 

Nos precédens arrêtés ont dévoilé aux yeux de la 
Nation, le but & la fuite de nos travaux ; le moment ap- 
proche ou leurs réfultats prouveront ce qu'ont ofe entre- 
prendre, ce que peuvent exécuter pour lintéret de la Ré- 
publique , une fermeté à toute épreuve, un patriotifme 
que ne fouilla jamais aucun intérêt particulier. 


En créant une Députation dont” les membres font 

tirés de fon propre fein, en la chargeant de la rédaction 
des projets qui doivent fervir de bafe à la Conftitution , 
la Confédération générale a fuffifsament développé dans 
Pexpofé quoique très précis des inftructions qu'Elle leur 
a données , la nature & l'importance des devoirs qwElle 
leur impofe. Dans la vue d’accélérer cette œuvre falu- 
taire, de laquelle dépend la régénération de la Républi- 
que, détruite par le complot funefte du 3 Mai; voulant 
faire repofer le nouvel ordre-de chofes, fur des fondemens 
plus folides & plus durables, Elle s'adrefse encore urie fois 
à fes concitoyens, & les engage au nom d'une Patrie qui 
doit leur être chère, à lui communiquer ou par la voie de 
fes Maréchaux, ou par celle de lą Dépuration qu'Flle vient 
de créer, leurs vues, réflexions ou projets, qui tendroient 
à favorifer cette entreprife vafte, épineufe, mais utile &i 
digne d’un peuple libre. 
: La Confédération générale déclare en outre à la face 
d’une Nation Républicaine, & lui déclare avec cette can- 
denr, qui eft le partage de la vertu forte du bien qu’elle 
opère ; qu’à compter du 15 Février prochain, Elle prendra 
copnoifsance des projets qui auront eté rédigés par fa Dée 
Putation , & qu’aprés avoir appofè le feeau indélébile de la 
fanction, à tous ceux dont Elle aura reconnu l’utilité, 
Ille s’emprefsera de les proclamer, & d’en accélérer le- 
xeécution. ces fins, Elle invite tous ceux de fes mem- 
bres qui fe trouvent abfens, à fe réunir pour le terme 
qu Elle vient d’indiquer. L’amour de la patrie, le vœu 
du bién public leur en impofent la loi. 


Nous vous en faifons le ferment, Nation Républicai- 
ne, jamais nou$ ne nous-laifserons féduire par ces maxi« 
-mes faufses & coupables; à Paide desquelles on tentoit de” 
perfuader à la Pologne , qu’elle ne pouvoit plus fubsifter 
fous la forme de République. Une expérience funefte nous 
a prouvé „que toutes ces afsertions erronées étoient lou- 
vrage de quelques ambitieux , qui vouloient ufurper une au- 
torité arbitraire & defpotique: inconféquens réformateurs, 
ils ne voyoient pas que leur ruine & celle de la République 
eufsent été la fuite & le prix de leurs coupables manœu- 
vres. 


Nous abjurons pour jamais les principés de cette po- 
litique funefte, qui remettoit dans les mains d’un feul 
individu, toutes les branches du pouvoir qui fait la prin- 
la force de PEtat: nous voulons être libres, nous voulons 
vivre fous un gouvernoment Républicain, & ni cette li- 
berté , ni ce gouvernement ne peuvent compatir avec de 
tels principes. | 

Nous ne donnerons à qui que ce foit, le titre d’hé- 
ritier des domaines de la République : car nous ne recon- 
noifsons point de maitré en Pologne: notre Roi choisi 
pàr nous, ne fera que le Cbef de la République, la pre- 
mier d’entre fes concitoyens , & nous mettrons des bornes. 


à fon autorité, dans la crainte qu’un jour elle ne dégénère 
“en defpotifme, 


Nous n’ajouterons point foi aux déclamations de ces 
foi-difans patriotes, qui ne cefsoient de répèter à la Na- 
tion, qu'elle ne pourroit être vraiment libre, tant qu’elle: 
ne renonceroit point au droit d’élertion. — Mais nous 
conviendrons: que nous ne pourions en effet jouir d’une 
liberté réelle, & d’une tranquillité conftante», si nous ne 
déterminions pas l’ufage de cette prérogative , par une fuite 
de principes fagement réfléchis & invariables. 


Que dirons-nous de plus! nous désirons qu’un gou- 
vernement bien organifé, & doué de toute l’énergie qui 
lui convient, devienne le garant de notre liberté, deno- 
tre indépendance, & de l’harmonie dans laquelle nous 
voulons vivre avec nos voisins.— Telles font les operations 
à Paide desquelles feules la République peut recouvrer & 
la jouifsance de fes prérogatives, & fon antique fplendeur: 
c'eft en fuivant cette voie, que le citoyen échapé à tant 
de crifes violentes, verra enfin repofer fur des fondemens 
inébranlables, & la fûreté de fa perfonne & celle de fa 
propriété. La Diète qui fuccèdera à ces premiers traa 
vaux, aura d'autant plus de moyens de les perfectionner, 
que Pexpérience aura déjà déterminé le genre & le dé- 
gré de perfection qu’ils exigent, Elle fe prêtera d’autane 
plus volontiers à leur donner cette fanction, qui doit les 
rendre immuables, qu'ils aurobt déjà produit pour réful- 
tats, le bien-être particulier de chaque citoyen, & la félicité 
générale de la République » à la quelle ils afsureront bien- 
tôt une nouvelle exifrence politique, . 


Après cette declaration que nous dictent la vérité & 
le patriotifme le plus pur, nous attendons fans crainte le 
jugement de la Nation , au bonheur de laquelle nous avons 
cout facrifié. Qu'elle décide, qui de nous ou de ceux qui 
cherchent à mous noircir à fes yerx, ont le plus de droits 
à fa confiance.» Qu'elle pefe avec le fang-froid de la ré- 
flexion , les fervices précieux que lui a rendus cette im- 
mortelle Souveraines l’amie de notre République, & fans 
doute elle avouera; qu’ près nous avoir fans aucun intérêt 
particulier, prete une main fecourable. pour nous tirer de 
Pabyme où nous allions nous engloutir, qu'aprês nous 
avoir fourni tous les moyens d’afsurer notre indépendan- 
ce, & de donner à notre félicité une bafe plus durable , 
Pimmortelle Catherine a droit.à une reconnoifsance aufsi il- 
limitée, que Pont été ses bienfaits. “i 

Voulant que le dit univerfal foit porté à la connois- 
fance de tous les citoyens, la Confédération générale or- 
donne qu'il foit immatriculé dans toutes les chancelleries 
du Royaume, publié.en chaire dans toutes les paroifses : & 


IO 
affiché aux portes des églifes, botels-de-ville, & autres 
lieux. 

Arrêté à Grodno, dans la féance de la Confédération 
générale des deux Nations, le 21 Décembre, 1792. 


(LS) ch vi) 


Stanislas Felix POTOCKI Alexandre Prince SAPIEHA 
Grand -Maitre d'artillerie, Grand-Chance lier de Lithua- 
& Maréchal de la Confi- nie, $ Marichal de laCon- 
deration générale de la fédération ginirale de se 
Conrome. Duché. 


PER AC N CE 
Suite. de Pinterrogatoire de Louis XVI. 


Le Président. Vous avez répandu des millions pour 
effectuer cette Corruption, & vous avez voulu faire de la 
popularité même, un moyen d’afservir le peuple. Ces faits 
réfulrent d’un mémoire de Talon, que vous avez appoftil- 
lé de votre main, & d’une letere que Laporte vous écri- 
voit le 19 Avril, dans laquelle vous rapportant une con- 
verfation qu’il avoit eue avec Rivarol, il vous difoit que 
les 5 millions que l’on vous avoit engagé à répandre, ma- 
voient rien produit. Dès long-temps vous aviez médité 
un projet de fuite, Il vous fut remis le 23 Février pun, 
mémoire qui vous en indiquoit les moyens, & vous Pap- 
poftillâtes. Qu’avez-vous à répondre ? 

_ Louis, Je n’avois pas de plus grand plaisir que de don- 
ner à ceux qui avoient befoin ; cela ne tient à aucun 
projet. 

. Le Président. Le 28. une multitude de nobles & de 
militaires fe répandirent dans vos appartemens, au château 
des T'uilleries, pour favorifer cette fuite : vous voulütes, 
le 18 avril, quitter Paris pour vous rendre à Saint-Cloud. 
Qu’avez-vous à répondre ? 

Louis. Cette accufation est abfurde. 

Le Président. Mais la résistance des citoyens vous fit 
fentir que la défiance étoit grande; vous cherchätes à 
la difsiper , en communiquant à l’Afsemblée conftituante, 
une lettre que vous adrefsiez aux agens de la Naticn auprès 
des, puifsances étrangères, pour leur annoncer que vous a- 
viez accepté librement les articles conftitutionnels qui vous 
avoient été préfentés, & cependant le 21. vous preniez la 
fuite avec un faux pafse-port ; vous laifsiez une déclaration 
contfe ces mêmes articles confritutionnels; vous ordonniez 
aux miniftres, de ne signer aucun des actes émanés de PAs- 
femblée Nationale, & vous défendiez à celui de la juftice, 
de remettre les feeaux de PEtat. L’argent du peuple 
étoit prodigué pour afsurer le fuccès dë cette trahifon, & 
la force publique devoit la protéger fous les ordres de 
Bouillé, qui naguères avoit été chargé de diriger le mafsacre 
de Nancy, & à qui vous avez écrit à ce fujet» » de foigner 
»fa popularité, par ce qu’elle vous feroit utile. « Ces faits 
font prouvés par le mémoire du 23 Février, appoftillé de 
votre main; par votre déclaration du 20 Juin, toute entière 
de votre écriture; par votre lettre du 4 Septembre 1790. 
à Bouillé; & par une note de celui-ci, dans laquelle il 
vous rend compte de l’emploi des 993:000 liv: données par 
vous, & employées en partie à la corruption des troupes 
qui devoient vous efcorter. Qu’avez-vous à répondre. 

Louis. Je n’ai aucune connaifsance du mémoire du 23 
Février, Quant à ce qui eft relatif à mon voyage de Va- 
rennes, je men réfère à ce que j’ai dit aux Commifsaires 
de l’Afsemblée conftituante dans ce tems-là. 

Le Président. Après votre arreftation à Varennes, 
l’exercice du pouvoir exécutif fut un moment fufpendu dans 
vos mains, & vous confpirates encore. Le 17 Juillet, le 
f2ng des citoyens fut verfé au Champ-de-Mars. Une let- 
tre de votre main, écrite en 1790. à Lafayette, prouve 
qu’ilexistoitune coalition criminelle entre vous & ce La- 
fayette, à laquelle Mirabeau avoit accédé. La révision com- 
mença fous ces aufpices cruels; tous les genres de cor- 
ruption furent employés. Vous avez payé des libelles, des 
pamphlets, des journaux deftinés à pervertir l'opinion pu- 
blique, à difcréditer les afsignats, & à foutenir la caufe des 
émigrés, Les regiftres de Septeuil indiquent quelles fom- 
mes énormes ont été employées à ces manœuvres liberti- 
cides. Qu’avez-vous à répondre, 

Louis. Ce qui s’est pafsé le 17 Juillet ne peut aucu- 
nement me regarder; pour le refte, je n’en ai aucune 
connaifsance. 

. Le Président. Vous avez paru accepter la conftitu- 
tion, le 14 Septembre; vos difcours ännonçoient la volonté 
de la maintenir, & vous travailliez à la renverfer avant 
même quelle fût achevée. $ 

Une Convention avoit été faite à Pilnitz, le 24 juil- 
let, entre Léopold d'Autriche & Frédéric-Guillaume de ; 


Brandebourg, qui s’étotent engagés à relever en France le 
trône de la Monarchie abfolue, & vous vous êtes tu fur cet- 
te Convention, jufqu’au moment où elle a été connue de 
PEurope entière. Qu’avez-vous à répondre ? 

Louis. Je Pai fait connoître sitôt qu’elle est venue 
à ma connoifsance ; au refte, tout ce qui a trait à, cet 
objet, par la conftitution, regarde le miniftre. 

Le Président. Arles avoit levé l’étendard de la ré- 
volte, vous Paviez favorifée par l’envoi de trois commise 
faires civils qui fe font occupés, non à réprimer les contre- 
révolutionnaires, mais à juftifier leurs attentats. Qu’avez- 


vous à répondre ? 
` 


Louis. Les inftructions* qu’avoient les Commifsaires, 


doivent prouver ce dont ils étoient chargés, & je n’en 


connaifsüis aucun, quand lês miniftres me les ont propofés. 

Le Président. Avignon & le Comtat Venaifsin avoient 
été réunis à la France, vous n’avez fait exécuter le 
décret qu'après un mois, & pendant ce tems, la guerre 
civile a défolé ce pays. Les Commifsaires que vous yavez 
fuccefsivement envoyés, ont achevé de le dévaster. Qua- 
vez-vous à répondre ? 

Louis. Je ne me fouviens pas quel délai a été mis 
dans l’exécution; au refte, ce fait ne peut me regarder 
perfonneilement; ce font ceux qui ont été envoyés, & 
ceux qui les ont envoyés, que cela regarde. 

. Le Président. Nimes, Montauban, Mende, Jalès a- 
volent éprouvé de grandes agitations dès les premiérs jours 
de la Liberté; vous n’avez rien fait pour étouffer ce ger- 
me de contre-révolution, jufqu’au moment où la confpi. 
ration de Saillant a éclaté. Qu’avez-vous à répondre ? 

Louis. J'ai donné pour cela tous les ordres que les 
miniftres mont propofés. 

Le Président. Vous avez envoyé vingt-deux batail- 
lons contre les Marfeiliois, qui marchoient pour réduire 
les contre-révolutionnaires Arlésiens. Qu-avez-vous à ré- 
pondre ? 

Louis. Tl faudroit que j’eufse les pieces pour répondre 
jufre à cela, 

Le Président. Vous avez donné le commandement 
du Midi à Wigenftein, qui vous écrivoit le 21 Avril 1792. 
après qu’il eût été rappellé: ,, Quelques inftans de plus, & 
je rappellerai pour toujours au tour du trône de votre 
majefté, des milliers de François redevenus dignes des 
vœux qu’elle forme pour leur bonheur. « Qwavez-vous à 


répondre ? 

Louis. Cette lettre efe poftérieure à fon rappel. Il 
n’a pas été employé depuis. Je ne me fouviens pas de la 
lettre. k 


Le Président. Vous avez payé vos ci-devant gardes- 
du-Corps à Coblence; les regiftres de Septeuil en font foi, 
& plusieurs ordres signés de vous conftatent, que vous a- 
vez fait pafser des fommes considérables à Bouillé, Rochefort, 
la Vauguyon , Choifeul-Beaupré , Hamilton, & la femme 
Polignac. Re à répondre ? 

Louis. D'abord que je fus que mes gardes-du-Corps 
fe formoient de Pautre côté du Rhin, j’ai défendu qu’ils 
touchafsent aucun payement ; pour le refte, je ne men 
fouviens nullement. 


Le Président. Vos frères, ennemis de l’Etat, ont 
rallié les émigrés fous leurs drapeaux; ils ont levé des 
régimens , fait des emprunts, & contracté des alliances en 
votre nom; vous ne les avez défavoués qu’au moment où 
vous avez été bien certain que vous ne pouviez plus nuire 
à leurs projets. Votre intelligence avec eux est prouvée 
par un billet écrit de la main de Louis-Stanislas - Xavier, 
foufcrit par vos deux frères, & ainsi conçu. 


» Je vous ai écrit, mais c’étoit par la pofte, & je 
nai rien pu dire. Nous fommes ici deux qui n’en font 
qu’un ; mêmes fentimens, mêmes principes, même ardeur 
pour vous fervir. Nous gardons le silence; mais c’est qu’en 
le rompant trop tot, nous vous comprometrions. Mais 
nous parlerons dès que nous ferons fürs de l’Appui géné. 
ral; & ce moment eft proche. Si l’on nous parle de la 
part de ces gens-là, nous n’écouterons Tien; si c’est de 
la vôtre, nous écouterons, mais nous irons droit notre che. 
min; ainsi, si l’on veut que vous nous fafsiez dire quel. 
que chofe , ne vous gènez pas. Soyez tranquille fur votre 
füreté; nous mexiftons que pour Vous fervir, nous y 
travaillons avec ardeur, & tout Va bien ; nos ennemis mê- 
me ont trop d'intérêt à votre Confervation, pour commet- 
tre un crime inutile, & qui acheveroit de les perdre. 
Adieu. (L. S. Xavier , 85 Charles-Philippe. ) 


Qu’avez-vous à répondre? 
Louis. Jai défavoué toutes les démarches de mes frè. 
res, fuivant que la constitution me le prefcrivoit, aufsitôt 


que-j’en. aï eu-cohnaïfsance—Je n'ai aucune connaifsance 
de ce billet. ; 

Le. Président. L’armée de ligne qui devoit être 
- portée- au pi d de guerre, n’étoit forte que de 100 mil- 
le hommes à la fin de Décembre; vous aviez ainsi négligé 
de pourvoir à la fureté extérieure de l'Etat. Narbonne 
votre agent, avoit demandé une levée de 30 mille hommes; 
mais il arrêta le recrutement à 26 mille, en afsurant que 
tout étoit prêt. Rien ne létoit pourtant. Après lui, 
Servan propofa de former aupres de Paris, un camp de 20 
mille hommes; l’Afsemblée législative le décrêta, vous 
refufates votre fanction. Quavez-vous à répondre ? 

Louis. Yavois donné au miniftre tous les ordres qui 
pouvoient accélérer l’augmentation de l’armée; au mois 
de Decembre dernier, les états en ont été mis fous les yeux 
de l’Afsemblée. S’ils fe font trompés, ce n’est pas ma 
faute. ` i 

. Le Président. Un élan de patriotifme fait partir de 
tous côtés des citoyens pour Paris, Vous fites une pro- 
clamation qui tendoit à les arrêter dans leur marche;' ce- 
pendant nos armées étoient dépourvues de foldats. Du- 
mourier fuccefseur de Servan , avoir déclaré que la Na- 
tion n’avoit ni armes, ni munitions, ni fubsifcances, & que 
les places étoient hors de défenfe. Vous avez attendu d’être 
prefsé par une réquisition faite au miniftre Lajard, à qui 
PAfsemblée législative demandoit d’indiquer quels écoient 
fes moyens de pourvoir à la füreté extérieure de l'Etat, 
pour propofer par un mefsage, la levée de 42 bataillons, 

Vous avez donné mifsion aux commandans des troupes, 
de déforganifer l’armée, de poufser des régimens entiers 
à la défertion ,-& de leur faire pafser le Rhin, pour les 
mettre à la difposition de vos frères & de Léopold d'Au- 
triche, avec lequel vous étiez d’ntelligence; le fait eft 
prouvé par la lettre de Toulongeon, commandant dans la 
Franche-Comté. Qu’avez-vous à répondre ? 

Louis. Je n’en ai aucune connaifsance: il n’y a pas 
le mot de vrai dans cette accufation. 

La fuite Samedi. 
{Nous voulions donner aujourd’hui la fuite des opé- 
rations de l’Afsembiée, depuis le 13. Jufqu’au 20. Mais le 
défaur de place ne nous le permet pas. Nous nous bornerons 
donc à inftruire nos lecteurs, que malgré tous les eflorts 
des incendiaires Maratiftes , la Convention a rendu à Louis 
XVI. la fociété de fes enfans dont on lavoit privé, la 
faculté d’avoir papier , encre & plumes que lui ‘avoit en- 
levé le confeil de la commune, & celle d’avoir deux con- 
feils, qui font Tronchet, & Malesherbes. Flle aen outre 
retardé fön ajournement définitif jufqu’iu 26. contre le vœu 
des agitateurs . qui ne vouloient lui accorder que deux jours. 
Enfin Elle a décrèré l’estracisme contre teus les Bourbons, 
exceié les détenus au Temple. Cependant on a ajourné 
à crois jours, la question fur M. Fgalité, non à caufe de 
fa fublime proteftation, marquée au coin d’un teint enthou- 
siasme civique, mais par ce qu’il est un des repréfentans 
du peuple. ) 

Déclaration de L. P. F. Egalité, à fes concitouens. 

Plusieurs journaux affectent de publier que jai des 
defseins ambitieux, & contraires à la liberté de mon pays; 
que dans le cas où Louis XVI. ne feroit plus, » je fuis 
“placé derrière le rideau, pour mettre mon fils ou moi, 
»à la tête du gouvernement, “ 7 . 

. Je ne prendrois pas la peine de me défendre de pareil- 
les imputations, si elles ne tendoient pas à jetter la 
division & la difcorde, à faire naitre des partis, & à eme 
pêcher que le fystème d'égalité, qui doit faire le bonheur 
des François, & la bafe de la République , ne s’établifse. 

Voici ma profefsion de foi à cet égard; elle est la 
même que dans l’année 1701. dans les derniers temps de 
Pafsemblée constituante. Voici ce que je prononçai à la 
tribune. ; ; 

» Je ne crois pas, Mefsieurs , que vos comités ens 
tendent priver aucun parent du Roi, de la faculté d’optér 
entre la qualité de citoyen Francois, & l’expectative foit 
prochaine , foit éloignée s du trône, « 

„ Je conclus donc à ce que vous rejettiez purement 
& simplement l’article de Vos comités: mais dans le cas 
où vous l’adopteriez » Je déclare que je dépoferai fur le 
bureau, ma renonciation formelle aux droits de membre 
de la Dynaftie régnante s pour m’en tenir à ceux de cis 
toyen François. ‘ DE are z 
; Mes enfens font prêts à signer de leur fang, qu’ils 
font dans les mêmes fencimens que moi... 

ER L. P.-J. Egalité, ; 
Un des décrèts les plus laconiques mais le plus otile, 
le plus digne des repréfentans d'un grand peuple, quait : 


encore rendus la Convention Nationale, eft le fuivant | On antionce une autre afsociatioñ , 


iï 


qui. a-été proclamé le 7. & fanctionné à Punanimité des- 


fufirages. 


» La Convention Nationale décrète que toutes fervi- 
tudes réelles, ou conditions portées pat les actes d’inféo- 
dation ou d’acenfement, & qui tiennent à la nature du rêe 
gime féodal, font annéanties par le rachat opéré ; confor-- 
mement aux loix exiftantes, s 

Du 16, Un fecrétaire a fait hier lecture de quelques lettres: 
tranfmifes par le Minifire de la guerre, qui les a recues: 
de Dumourier. Ce Général annonce fous la date du 12: 
des fuccès dont il auroit profité, si par des privations.de: 
tout genre, fon armée ne fe trouvoit désorganisée. Le 
Général Fournier » aprés Avoir repoufsé l’ennemi avec as 
vantage, du pofte de Verviers, seft emparé de la ville 
d'Erve, Les troupes de la République fe font conduites. 
avec la plus grande bravoure. 

A cette lettre étoit jointe une. dépêche du Général 


Miranda, datée de Ruremonde. 


» La citadelle d'Anvers étant prife, & lEfcaut dea 


venu libre, je me fuis mis en marche le 6, avec toute: 


Parmée que je commande, vers la Gueldre Autrichienne; 
& je me fuis porté fur Ruremonde, éloignée dë 32 lieues 
de France, Après avoir reculé quelques poftes ennemis s. 
nous fommes entrés dans les villes de Wiefem & Wert» 
& nous avons évacué fuccefsivernént tout le territoire en. 


deçà de la Meufe, que l’enñemi a traverfée, & nous après: 


lui. Il avoit rompu tous les ponts; mais notre cavalerie: 


a trouvé un gué, l’infanterie a pafsé fur des batteaux, 


Nous fonmes entrés dans la capitale de la Gueldre, aux gc» ` 
clamations d’un peuple immenfe qui nous desiroit. Le con. 


 feil Autrichien du gouvernement des Pays-Bas, en étoit parti: 
depuis 4 à à jours, ainsi que l’armée , qui h’avoit pas cru: 


devoir nous attendre. Nos troupes fe font conduites felon 
Pufage ; elles ont exécuté leur marche avec la Conftance: 
& la gayeté qui les caractérifent. J’envoie une lettre fans: 
signature, trouvée dans la poche du valet de chambre du 


| Prince de Nafsau-Siegen, fait prifonnier de guerre; j'ai 


tout lieu de croire 
le Stathouder. « E 
__ L'auteur de cette lettre s'exprime ainsi: » jene puis 
laifser partir dici M. Maréchal, fans vous témoigner 
tout l’intérèt que je prends à votre Situation dans une guers 
re siinjufte. Dieu veuille qu'elle finifse bientôt! Ces ena 
rigés ep veulent à toute l'Europe, mais peut-être nous au- 
rons notre tour dans peu, puisqu'ils nous cherchent chicané 
pour Maeftriche, & pour PEfeaut; j’efpère que nous 
les. battrons par terre & par mer, ou nous les noierons 
par nos inondations, s’il nous efet. impofsiblé d'agir aus 
trément, Leurs conquêtes fe fuécèdent avec une ra: 
jticé si inconcevable, que la poftérité n’en croira rien. 
e fuis charmé que Monsieur Maréchal ait rétifsi felon 
vos vœux dans fa négociation. Si ma caifse h’étoit pas 
vide, je vous aurois offert l’argent dont Vous aviez befoin; 
mais tious serons bientôt obligés deñ chercher nous-mê: 
mes. Je vois ici beaucoup de François qui manquent de 
touts cela fend le cœur; quand on n’a que de ftériles 
confolations à leur donhér.... : (Cette lettre n’a guères la 
tournure d’une dépêche originale.) 


qu’elle étoit: adrefsée à ce Prince ; par 


Suite des événémens de Londres, du to au 20 Décembre. 
Le gouvernement paroit réfolu à pourfuivre le plan 
d’attaque contre les auteurs & publicareurs d’écrits re- 
grdés comme contraires aux loix, & atténtatoires à là 
: anquillité publique. Mercredi dernier , le grañd juré de 
Weftminfrer commença à l'inftance du Roi, fept procéa 
dures contre des écrits qualifiés de libelles; les, procès 
feront terminés par des petits-jurés, devant les tribünaux 
ordinaires. Cette inquisition extraordinaire irrite nona 
feulement les efprits ardens, mais inquiette aufsi de pàisi= 
bles amis de la prefses Des ; 
Le Maire & les Shérifs de la cité de Londres viene 
nent de publier une proclamation; dont le but eft de pré: : 
vehit toute efpéce d’attroupement & de tuñulte populaires 
en rappellatit les loix contre les féditions, & la nécéfsité 
de les faire exécuter avet févérité; si la füreté publique 
l'exige, Ces imagiftrats déclarent qu'ayant pourvu de la 
manière la plus efficace, à lapprovisionnemenr de la capis 
tale, il ne peut refter aux malveillans, pour troubler la 
tranouillité publique, que Pintérêt du pillage & du dés 
fordres e ; ; r aE 
L’accufatioñ intentée poùr la défenfe de la liberté & de la 
propriété, dont oh a indiqué l’objet & le plan, excite de 
violentes réclamations parmi ceux qui folliciteñt des réfors 
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fociation pour la confervation de tous les genres d'abus. à 
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cémmerçans, dont l’objet efe de tenir la balance entre 
lcs ferviles mercenaires de la Cour, qui ont intérêt à main- 
tenir les abus, & les républicains exagérés qui, fous- pré- 
texte de réformes, tendent à bouleverfer la Conftitution. 
Fous ces mouveémens prouvent lPeffervefcence des efprits, 
& doivent inévitablement amener quelques opérations im- 
portantes., Tandis que le parti de l’opposition femble fe 
divifer fur des points importans de réforme parlementaire, 
use partie des chefs fe rapproche du miniftère, pour ap- 
puyer les mefures propres à arrêter les progrès dangereux 
de Pefprit d'innovation. 

_ On favoit depuis plusieurs jours , que le gouverne- 
ment faifoit armer quelques vaifseaux de ligne, & un nom- 
bre proportionné de frégates, de floops & de briülots. On 
dit aujcurd’hui qu’il a donné des ordres , pour faire mettre 
en commifsion encore dix frégates, dont 5 font deftinées 
pour les Indes Orientales. 3 

Tous ces préparatifs ont pour motif ou pour prétexte, 
de défendre les Provinces-Unies, contre lefquelles la Fran- 
ce fait une aggrefsion, en prétendant établir la libre navi- 
gation de l’Efcaut & de la Meufe. Les gazettes ministériel- 
les afsurent que les François continueront à remonter l? E fcaut; 
qu’ils rafsemblent dans certe vue, des forces considérables 
à Dunkerque & à Ofrende; que les émigrés Holandois fe 
rendent tous dans ces deux places, pour y former des lé- 
gions Bataves, & qu'ils parlent hautement d’aller planter 
Parbre de la liberté, à Amfterdam & à la Haye. 

Les gens de bonne foi conviennent ici, f. que ces 
grands préparatifs des François, pour faire une invasion 
en Hollande, n’existent pas; 2. quela déclaration du Roi 
d’Aneglererre a été faite à une époque, où il ne pouvoit 
pas connioitre à Londres, Parrêré du confeil exécutif de 
France; 3. que louverture de PEfcaut, loin d’être con- 
traire aux intérêts de l’Angleterre, procureroïit de nou- 
veaux débouchés aux ouvrages de fes manufactures, & aux 
productions de fes colonies. Il eft évident que la Ccur de 
Londres, en faifant des préparatifs de guerre, a voulu 
s’afsurer les moyens d’empêcher tout changement dans le 
gouvernement intérieur des Provinces-Unies ; & probable- 
ment aufsi d'intervenir avec avantage, dans les affaires du 
continent: les prétextes ne peuvent lui manquer. Elle 
garantit, dit-on, au Roi de Sardaigne fes pofsefsionss 
On répand que les Pays-Bas auront bientôt le même 
fort que la Savoie, & on en donne pour preuve l’ordre 
qu'ont eu les Brabançons & les Flamands, d’arboter la co- 
carde. tricolore. Par la réunion des Pays-Bas à la France, 
celle-ci, dit-on, difpofera de PEfcaut, envahira prefque 
tout le commerce de l'Allemagne, & augmentera fa mari- 
ne au point, de n’avoir plus à redouter la rivalité de PAn- 
gleterre. 

Ces considérations font de nature à faire beaucoup 
d’imprefsion fur les efprits, dans les circonftances actuelles... 

Dans le difcours prononcé par le Roi à la rere. fé- 
ance du parlement, le 13 Décembre, on remarque fur-tout 
ce morceau relatif avec affaires de France. 

» Pai foigneufement obfervé une exacte neutralité, 
pendant le cours de la guerre actuelle du continent, & je 
me fuis conframment abftenu de me mêler en aucune ma- 
nière, des affaires intérieures de Ja France. Mais je ne puis 
voir fans le plus grand chagrin, des aparences dont la 
force & lévidence augmentent à chaque inftant, d’une in 
tention marquée de fufciter des troubles dans d’autres pays, 
au mépris des droits des Nations neutres; de pourfuivre 
des projets de conquêtes & d’agrandifsément, & de faire 
contre mes alliés les Etats-Généraux, qui ont obfervé la 
même neutralité que moi, des démarches également at- 
tencatoires aux loix des Nations, & aux articles ftipulés 
dans des traités exiftans. Dans ces circonftances, j’ai penfé 
que C’étoit pour moi un devoir indifpenfable , d’avoir recours 
aux moyens de précaution & de défenfe ultérieure, que la 
loi me donne le droit de prendre. Pai penfé aufsi devoir 
faire quelques augmentations dans mes forces de terre & 
de mer, étant bien perfuadé, que dans l’érat actuel des 
affaires, ces efforts font nécefsaires, & font également pro- 
pres à maintenir la tranquillité intérieure , & à tenir une 
conduite ferme & moderée qui puifse nous conferver les 
avantages de la paix. &ec. “ 

Les deux féances du 13 & T4. malgré le difsentiment 
d'opinions; & la fermentation des.efprits, n’ont point été 
aufsi orageufes qu’on le craignoit. D’adrefse à voter au 
Roi, eft l’objet qui a été le plus longuement & le plus 
vivement difcrté. Fox le plus ferme appui de Popposi- 
tion; a refuté avec Vigueur tous les argumens foutenus par 
les fauteurs de la Cour & des Miniftres. Mais malgré 
toute fon éloquence, & le crédit dont il jouit, malgré le 
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niftériel a pris le defsus, & l’adrefse au Roi qu’il vouloir 
faire rejetter , ou du moins rédiger dans un autre fens , 
a eu pour elle une pluralité de 290 voix contre ṣo. — 
Nous fommes forcés de renvoyer à une autre fois; les dé- 
tails de ces féances & des fuivantes. 

Tournai, du 20 Décembre. 

L'ancien Magiftrat a été cafsé, & l’on a nommé à fa 
place, vingt commifsaires qui en remplifsent les fonctions. 
Du refte le peuple paroit afsez tranquille , & le Général 
Omoran Commandant de cette place, a fu fe concilier les 
cœnrs de toutes les clafses de citoyens, par une fermeté 
qui n’a rien de dur, & que tempère une douceur, une po- 
pularité qui fait s’accomoder aux circonftances. (Les Bel- 
ges n’en difent pas autant de tous les Généraux François.) 
On leve des contributions fur tous les Monafcères, & abbayes 
du territoire de Tournai. Le chapitre de cette ville eft ta- 
xê à 200,000 florins.—Les troubles continuent à Bruxelles, 
Dumourier y fait conduire une artillerie plus redoutable. 

De Trèves, le 21 Décembre. 

Le Général Bournonville ayant tenté à plusieurs re- 
prifes, mais toujours fans-fuccès, de forcer les retranche- 
mens des Autrichiens, qui defendent les approches de la 
ville, il s’eft enfin décidé à retirer fes troupes; ce qu’il a 
exécuté du 16. au 19, à la fuite d’une affaire fanglante dans 
laquelle il a péri beaucoup de monde de part & d’autre.— 
Sarbourg & deux petites villes voisines occupées dès les com- 
mencemens par les François , font encore entre leurs mains ; 
mais il y a eu auprès de cette première ville, une rencon- 
tre afsez considérable, où les Autrichiens ont fair 80 & 
quelques prifonniers, parmi lesquels fe trouvoient 3 ou 4 
officiers. 

De Cleves , le 22 Décembre. 

Le Corps de troupes Francoifes aux ordres du Géné. 
ral Lamorliere , qui étoit arrivé à Gueldre, après avoir 
envoié des dérackemens à Meurs, Clevelt, Gech, Genep 
Ke. s’eft replié fur Ruremonde, où fe trouve le quartier« 
général du Corps d’armée commandé par le Général Mi- 
rand:.—On mande de Ruremonde , qu’on y avoit planté 
l'arbre de la liberté avec beaucoup de pompe, & que le 
Corps entier de la Magiftrature avoit été changé, & orga- 
nife conformement au. siftême de la République Françoife. 

- Vienne, du 289 Décembre. 

On continue à recruter avec la même vigueur. C?eft 
une efpece de prefse, mais qui pourtant n’excite point 
encore de murmures, Chaque jcur on voit de nouveaux 
efcadrons fe mettre en marche: des regimens entiers d’in- 
fanterie partent de diverfes provinces, & font même fou- 
vent des marches forcées, pour arriver plutôt à leur def- 
tination, Plusieurs Corps-Francs fe font levés & organifés 
prés qu’en un clin-d’œil; de manière que l’armée du Rhin 
qui ne devoit être au complet de 176. mille hommes, que 
pour le printems, y fera probablement portée avant la fin 
de Janvier. le Général Kinsky Commandant de la Gar- 
nifon de cette ville ; aura fous fes ordres 24 mille hom- 
mes; Il fera remplacé ici par le Lieutenant-Général de 
Terzy.—Le pce. de Saxe-Cobourg Commandant en Chef de 
toute l’armée Autrichienne, eft parti ces jours-ci pour s’y 
rendre. ; 

Toutes les troupes ‘en quartier dans les Royaumes 
de Gallicie & de Leudomerie, font mifes fur le pied de 
guerre, & n’attendent que l’ordre de partir. 

Francfort, du 26 Décembre. 

On a établi à Heydelberg & dans les environs, de 
nouveaux magasins Pour les troupes Autrichiennes.—Il 
a eu du 14. au I5. une rencontre auprès de Wisbade , où 
les Prufsiens ont fait, dit-on, une quarantaine de prifon- 
hiers aux Francois. Ces derniers ont abandonné le pofte 
qu’ils y avoient établi, & fe font repliés fur Mayence, 
Le Général Cuftine refolu à périr avec toute fon armée, 
plutôt que d’abandonner cette ville, a fait pnblier une 
proclamation portant peine de mort, contre tout foldat our 
même citoyen, qui parleroit de fe rendre.—On dit qu’il lur 
eft arrivé de Landau une grande quantité de chariots char. 
gés de vivres & de munitions. — Nous ne voyons pas que 
Parmée de Biron, foit encore entrée dans le Palatinat, quoi- 
que plusieurs feuilles Payent déjà annoncé depuis long-tems. 


en" 

N.B. Nous avons oublié de prévenir nos lecteurs dans la 
feuille de Samedi, fur une erreur de date qui s’est glifsée 
dans notre avant-dernier No. à l’article de la translation 
du Roi à la barre, quia eu lieu le 11. & non pas le 9. Aurefte 
cette méprife typographique est de moindre conféquence, que 
cette foule d'anecdotes controuvées, dont on a chargé ce 
même récit, dans certaines feuilles, où l’on s'attache, trop 
fouvent à ces petits détails mesquins, & indignes de la 


grand nombre & les efforts de fes adhérens » le parti Mi- | plume d’un écrivain public. 


